
[image: Couverture : Melanie Milburne, Noces en héritage, Harlequin]


[image: 4eme couverture]


 [image: pagetitre]


1.
Dans le café bondé, Izzy, reposa son expresso avec un soupir. La chasse au mari aurait été beaucoup plus facile si elle avait réellement voulu se marier ! Or, elle n’en avait pas du tout envie ! La seule idée d’épouser quelqu’un la rendait malade. Elle n’était pas de celles qui fantasment sur le jour enchanteur de leur noce, ni du genre à rêver d’un conte de fées matrimonial, au contraire de la plupart de ses amies. Et maintenant que sa période rebelle était derrière elle, la seule pensée de sortir avec un homme la révulsait. Les hommes, elle préférait s’en passer !
Izzy regarda les nombreux couples dans la salle. N’y avait-il donc plus de célibataires à Londres ? Tout le monde ici avait un ou une partenaire. Elle était la seule à ne pas être accompagnée.
Dans sa quête d’un mari, elle aurait pu essayer les sites de rencontres en ligne. Mais elle était intimidée à la pensée d’inviter un inconnu. Quant aux quelques amis auxquels elle aurait pu envisager de demander un « service », ils étaient déjà engagés dans une relation.
Izzy replia le testament de son père et le fourra dans son sac. Elle avait beau le lire et le relire, les mots ne changeaient pas : elle devait être mariée pour obtenir son héritage. Et si elle ne le réclamait pas, il reviendrait à un parent éloigné, un homme qui avait le démon du jeu. Comment pourrait-elle accepter que tout cet argent s’en aille en fumée, englouti par la bouche avide d’une machine à sous ? D’autant qu’elle en avait besoin pour racheter la demeure ancestrale de sa défunte mère. Si elle ne pouvait pas réclamer son héritage, la belle demeure du Wiltshire où elle avait passé de rares mais merveilleuses vacances avec ses grands-parents – et son frère aîné avant que la maladie l’emporte – serait vendue à quelqu’un d’autre. Elle ne supportait pas l’idée de perdre à jamais le seul lieu où elle avait été heureuse. Pour honorer la mémoire de Hamish, son frère, et de leur mère, elle se devait de récupérer cette propriété.
Il ne lui restait plus qu’un seul jour pour trouver un homme disposé à l’épouser et rester marié avec elle pendant six mois. Oui, un seul jour ! Elle s’en voulait à présent de ne pas avoir cherché avec plus de constance au cours des semaines écoulées. Elle avait eu trois mois pour honorer les clauses du testament de son père, mais à l’idée d’épouser quelqu’un, elle n’avait cessé de remettre les choses au lendemain. Comme d’habitude.
Alors qu’elle allait repousser sa chaise pour quitter le café, une ombre se projeta sur elle et sur sa table. Izzy eut un petit coup au cœur, mais il n’était peut-être dû qu’à l’effet du double macchiato qu’elle venait d’avaler. La caféine n’avait jamais fait bon ménage avec le désespoir.
— Cette place est-elle prise ? demanda une profonde voix de baryton aux chaudes inflexions italiennes, qui lui procura de légers frissons.
*  *  *
Izzy leva les yeux et rencontra les prunelles chocolatées d’Andrea Vaccaro, le nabab des chaînes hôtelières. Une drôle de sensation la bouleversa. Elle ne pouvait pas voir ce beau visage sans que son cœur s’affole. Andrea avait un regard pénétrant qui semblait percer ses secrets intimes. Sa mâchoire pleine de caractère, ombrée d’une légère barbe, exprimait une virilité vibrante. Sa bouche ferme avait tendance à s’incurver en un sourire teinté de cynisme. Et cette bouche sensuelle lui faisait imaginer de longs baisers prolongés et sexy…
Au fil des ans, Izzy avait appris à ne pas laisser transparaître qu’Andrea la troublait. Mais si elle était distante et posée en apparence, intérieurement, elle était la proie d’une attirance tempétueuse.
— J’allais partir, alors…, lâcha-t-elle.
Les doigts hâlés d’Andrea se refermèrent sur le dossier de la chaise en face de laquelle elle était assise. Elle fixa malgré elle les poils bruns disséminés sur le dos de sa main et de son poignet, qui disparaissaient sous la manche de sa chemise immaculée. Combien de fois avait-elle rêvé que ces belles mains fermes se promenaient sur son corps, la touchaient, la caressaient, lui faisaient ressentir des choses qu’elle n’aurait pas dû ressentir pour cet homme-là ? Surtout pas celui-là…
— Tu n’as même pas le temps de prendre un café avec un ami ?
Il incurva la bouche en disant ces mots, laissant entrevoir une rangée de dents blanches parfaitement alignées. Et ce sourire qui semblait dire « je te tiens » la fit frissonner de nouveau. Dominant un début de panique, elle lâcha avec une intonation teintée de dédain :
— Ami ? Ça m’étonnerait.
Andrea tira la chaise et y assit son corps mince et athlétique. Ses longues jambes rencontrèrent celles d’Izzy sous la table. Elle les mit aussitôt sur le côté : trop tard, le contact, électrisant, avait eu lieu. Elle commença à repousser sa chaise, mais Andrea s’empara d’une de ses mains pour l’empêcher de se lever, la figeant, l’arrimant à lui. Elle laissa échapper un léger soupir étranglé ; la chaleur et la pression de cette main avaient éveillé son excitation et transmis le long de son bras une onde brûlante telle une coulée de lave.
Elle le foudroya d’un regard glacial.
— C’est comme ça que tu invites une femme ? Par la force ?
Il se mit à lui effleurer le dos de la main, paresseusement, du bout du pouce, déclenchant en elle une rafale de petits frissons.
— Il y a eu un temps où tu voulais plus qu’un simple café avec moi, il me semble, dit-il, avec un regard intense qui démultiplia les ondes de chaleur qui la parcouraient. L’aurais-tu oublié ?
Izzy aurait bien aimé avoir perdu la mémoire ! Elle aurait accueilli avec joie une amnésie totale, car elle aurait ainsi perdu le souvenir d’avoir tenté de séduire Andrea sept ans plus tôt, lors de l’une des mythiques et très arrosées fêtes de Noël de son père. Elle avait dix-huit ans alors et était soûle, ivre comme on peut l’être à cet âge, par défi, par goût du danger. Ainsi qu’elle l’avait été lors des autres fêtes, d’ailleurs, parce que c’était son seul moyen de supporter l’écœurant numéro du père dévoué que le sien lui servait. Elle avait voulu embarrasser son père à cause des tourments qu’il lui infligeait une fois les portes closes ; à cause de toutes les insultes, humiliations, critiques amères qui lui donnaient le sentiment qu’elle était inutile et ne valait rien, qu’elle n’était pas aimée, et qu’on ne voulait pas d’elle. Quoi de mieux pour plonger dans l’embarras son tyran de père que de coucher avec son favori, son protégé ? avait-elle stupidement pensé.
Izzy libéra sa main et se leva en repoussant brusquement sa chaise.
— Je dois retourner au boulot.
— Je suis au courant pour ton nouveau job. Comment ça se passe ?
Izzy scruta l’expression d’Andrea. Se moquait-il d’elle au sujet de son travail ? Ou manifestait-il simplement de l’intérêt ? Il n’avait pas une intonation cynique, ni un air ironique. Elle se demanda tout de même s’il pensait, comme tout le monde, qu’elle était incapable de tenir plus d’une semaine dans un nouvel emploi sans se faire virer.
En tout cas, elle était résolue à ne pas perdre son sang-froid avec lui, surtout dans un café bondé. Par le passé, elle s’était donnée en spectacle, avec plus d’imagination qu’un scénariste de Hollywood. Et elle aurait adoré expédier le fond de café qui restait dans sa tasse sur cette belle gueule d’homme trop sûr de lui ; ou agripper Andrea par sa chemise immaculée au point d’en faire sauter tous les boutons…
C’était bien son genre de semer le doute en elle alors qu’elle s’efforçait de faire son chemin dans le monde. À sa grande honte, elle avait obtenu puis perdu quantité de jobs au fil des ans. Sa réputation finissait toujours par lui nuire. Tout le monde s’attendait qu’elle échoue. Et que faisait-elle ? Elle échouait.
Elle avait eu du mal à se fixer sur une carrière à cause de son manque de diplômes. Elle avait raté ses examens, incapable d’encaisser la pression qu’on exerçait sur elle pour qu’elle se montre à la hauteur des prouesses scolaires de Hamish, son frère aîné. Elle n’avait jamais été de celles qui ont toujours su ce qu’elles feraient plus tard. Au contraire, elle était allée à la dérive, elle avait rêvassé et perdu son temps.
Mais aujourd’hui, elle tentait de remonter la pente. Elle préparait un diplôme d’assistante sociale grâce à des cours en ligne, tout en travaillant chez un antiquaire. Elle était donc d’autant plus furieuse des insinuations d’Andrea.
Elle releva le menton et prit un air dur.
— Je m’étonne que tu ne sois pas encore venu à la boutique pour acheter une vieillerie horriblement chère afin d’étaler ton indécente fortune, lança-t-elle, dure.
Le sourire nonchalant d’Andrea s’accentua.
— J’ai quelque chose en vue qui a beaucoup plus de valeur.
Izzy ramassa son sac, posé à terre, le mit en bandoulière, et foudroya Andrea du regard.
— Au plaisir de te revoir, fit-elle, sarcastique.
Elle se faufila entre les tables pour payer sa consommation au comptoir, mais avant qu’elle ait pu sortir son portefeuille, Andrea survint derrière elle et tendit à la serveuse un billet.
— Gardez la monnaie.
Izzy faillit lever les yeux au ciel en voyant la mine de la jeune femme, qui semblait près de tomber en pâmoison. Pas à cause du pourboire, plus que généreux, mais bien du sourire outrageusement charmeur d’Andrea. N’y avait-il donc, sur la planète Terre, aucune femme capable de résister à ce sourire enjôleur ?
Andrea, derrière elle, était si proche qu’elle percevait sa chaleur et sentait l’énergie vibrante, l’énergie… sexuelle que dégageait son corps athlétique. L’odeur de son après-rasage lui venait aux narines, mélange subtil d’essences d’agrumes et de notes boisées qui évoquait une orangeraie inondée de soleil côtoyée par une forêt dense et ténébreuse. L’espace d’un instant, elle s’autorisa à imaginer ce qu’elle éprouverait si elle se laissait aller contre lui, si elle était enlacée par ses bras musclés et percevait son sexe tendu contre ses fesses. Elle rêva que ses grandes mains venaient se poser sur ses hanches et l’attiraient encore plus près… Seigneur ! Elle ne devait pas aller par là !
Andrea la saisit par un coude et l’entraîna hors du café, sous le soleil printanier. Izzy le suivit sans faire de scène, parce que déjà les gens les désignaient et les suivaient du regard. Elle n’avait aucune envie qu’on la photographie en compagnie d’Andrea, encore moins d’être associée à lui et considérée comme une de ses conquêtes sexuelles !
Andrea Vaccaro attirait comme un aimant l’attention des médias. Ce play-boy international avait été le protégé du père d’Izzy, Benedict Byrne, puissant et fortuné homme d’affaires. Andrea, ragazzo né du mauvais côté de la barrière, avait réussi grâce à la générosité de celui-ci.
Izzy, elle, n’était pas la chouchoute de la presse. Elle en était plutôt la cible, affublée de la double étiquette « fille de riche » et « enfant gâtée ». Si, à une certaine époque, elle avait délibérément quêté l’attention des médias, et s’était même de manière un peu perverse réjouie de leurs échos négatifs, elle préférait à présent qu’on la laisse tranquille. Ils étaient loin les jours où elle sortait des night-clubs en chancelant pour laisser croire qu’elle était ivre afin de faire honte à son père. Hélas ! les paparazzis n’étaient pas au fait du subterfuge et la considéraient toujours comme une rebelle dévergondée qui ne songeait qu’à faire la fête.
La main d’Andrea se détacha de son coude pour glisser vers sa main gauche dépourvue d’anneau.
— T’es-tu trouvé un mari ?
Elle savait que le bel Italien connaissait dans les moindres termes la teneur du testament de son père. Il l’avait même sans doute aidé à le rédiger. Elle était furieuse qu’Andrea soit au courant d’informations aussi personnelles. Il ignorait tout de ses véritables relations avec Benedict Byrne. Ce dernier était trop rusé pour révéler le côté obscur de sa personnalité à ceux qu’il soutenait et cherchait à impressionner. Seule la mère d’Izzy savait qui il était vraiment. Or, elle était morte depuis longtemps, et reposait en paix à côté de Hamish, son fils adoré. Leur fils adoré. Le fils parfait qu’Izzy avait été tenue d’égaler, sans jamais réussir à répondre aux attentes paternelles.
— Je n’ai aucune intention de discuter avec toi de ma vie personnelle, dit-elle. Alors, si tu permets, je…
— J’ai une proposition pour toi, la coupa Andrea.
Son expression était aussi éloquente qu’un écran d’ordinateur en veille, mais Izzy sentait que le système d’exploitation tournait à plein régime. Autour de pensées retorses, dangereuses. Des pensées sexuelles.
Elle agita les doigts, cherchant à se libérer de l’énergie sensuelle qu’il avait transmise à sa chair. Elle tendit les abdominaux dans l’espoir de faire disparaître la tension qui avait gagné le cœur de sa féminité, mais ne réussit qu’à être encore plus sensible à ce qu’Andrea lui faisait ressentir.
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Comment en est-elle arrivée la? Si lzzy n'est pas mariée
dans les vingt-quatre heures, elle sera privée de son héritage
et surtout du domaine du Wiltshire ou elle a passé les plus
beaux moments de sa vie. Alors qu'elle désespere de trouver
une solution, voila qu’Andrea Vaccaro, au courant de ses
déboires, vient lui proposer... de I'épouser ! Bouleversée de
se retrouver a la merci de ce play-boy vaniteux qui I'attire
bien trop, lzzy n'a pourtant d'autre choix que d'accepter...
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